
"Ici, mes frères, une pensée vient frapper
mon esprit. Supposons que celui que nous
pleurons, entendant ce faible tribut rendu à sa
mémoire, recouvre tout à coup -l'usage de la
parole, avec quelle vivacité il m'inter-romperait
pour s'écrier: "Quefaites-vous ? Au lieu de ces
éloges qui me sont inutiles, annoncez au pécheur
que son heure est proche, qu'il est temps de faire
pénitence. Dites à l'homme du monde: Que
sert à l'homme de gagner l'univers, s'il vient à
perdre son âme?" Ce qu'il ne vous fait pas
entendre de sa voix, ne vous semble-t-il pas le
lire sur son visage flétri par la mort ? Que lui
aurait servi à ce moment fatal ces vains hon-
neurs, la gloire du monde, les distinctions les
plus flatteuses, s'il s'en était laissé éblouir ? Que
lui aurait servi de se laisser enivrer par les
plaisirs, d'avoir goûté les douceurs et les com-
modités de la vie, quand même elles auraient
pu l'exempter des infirmités de l'âge ? Ah! Ah!
Il vous l'a dit cent fois : C'est en portant le joug
du Seigneur, c'est au sein des mortifications, des
privations qu'il pouvait offrir à Dieu, qu'il avait
goûté un bonheur, une paix, des consolations
qu'il n'avait jamais éprouvés au milieu du siècle.
C'est dans ces saintes pratiques de la religion
que ses jours s'écoulaient avec tant de rapidité
qu'il semblait n'avoir pas vécu jusque là. Son
exemple doit vous convaincre qu'il est bon de
ne pas s'attacher ici bas, d'être crucifié au monde,
dé, porter la croix de Jésus-Christ puisque cette
croix qu'il tient entre ses mains, dans laquelle il
se glorifiait, après avoir fait son trésor sur la
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